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'PEIT-PI Li 'Eou .
LE BON CULTIVATEUR.

ENFANCE DE PEKTIT-PIERIRE.
X. LA LOUÉE DEa DOMESTIQUES à LA FOIRE DE LOUDES.

(Sui'e.)

Les maîtres n'avaient pas abondé autour de li t lec verre de
vin qu'on lui avait donné à la cure n'était plus danis soni estomac
qu'un souvenir déjà tr--effacé. La faim se faisait senitir ; et
il son 'aîit non - ans quelque ennui, qu'il lui faudrait, à jeun, et
proba bleet iîa pied, regagner la paivre chaumière de .se. pîa-
rents, qu'il avait quitté le matit> lie cœur rempli de bonnes e,pê-
rances.

" Encore, e disait-il, encore si je retrouvais M. l, cil é
Je dîî'enî irai' îseit-étre comme je .suis venu, en croupe derrière
lui. .Mais où trouver ce bon imnsieir le curé ?. ..

Et voilà comme .ses plus henix lrojets,son dem' in si méritoire
d'as.sist er S.i a l I.. die travailler pour elle, de li donner ait
moins Il! pain en toullis.ue, tute son esperaiîve et tout son dé-
sir, tout cela s'elanoisait teu a pen dans sa letisée. Il vo-
yait en idée reparaître la mlisère d tois les siens; il entendait,
commne .s'i î-üt eté déja le retom ait milieu d'eux, ses petits frères
se plaindre dc la faim, et il avait bien de la peine à ne pas se
laisser aller à pleurer.

Xi. G.RANDES DÇCEPTioNS DE PETIT-t'IERRE.

Il était déjà quatre heures et, irualgré quelques questions qui
lui ava iint etCe, coin it i u, olPis ai nvtls dii, adrisst!s ai ha.saird;
imalgrê iquesw.io, ., ;i.ssi'ôr interromus, niotre bra ve Ptiti-
Pierre c n était encu å reniconetr jute demande serieuse et
une propiunitail smlivie.

O lui avait d'abor parle d'ir ce pelit bouvier ; on avait à
peine écoute s:a iépioise.. Ou lui aiv:it -iiuite oltert d'étre sin-
plemncîit vacher., t 'ulice avait éte ba.iat ritirée. Enfin, une
dernière pro1 ósitin lui ai éme tiit .uur.savoir 'il conseit i-
rait à se lolner cuîiniie lire elîr ; il a vai aciîpté avec une grande
et sagte humilité qlui lui coûtait pourtant lin pen, car il se croyait
vraiment très-propre à quelque chose de mieux. Et voyez la
m1lauivalise ehmce, on s'tailit it un iiitaiit après. Notre bon
petit ani éi ait vraillieit bien dtèsolé.

Cepeidanct, ai moment où il allait désespérer complétement
et reprendre, la tête basse, le chemin de soit pauvre village, il
vit revenir à lui le boi père aux longs cheveux gris qui lui avait
déjà adressé très-amnicaleinent la parole, en lui donnant un pre-
mier espoir, hélas ! trop tôt perdu.

" Eh bien ! tu n'as donc pas fait affiure ? C'est trop tard.
Il faut croire pourtant que tu avais bonne envie de te louer,
puisque tu ais attendu .si longtemps; voilà déjà tout le mnonde
parti.... ltu es peut-être de loin ?

-Certes oui, je suis de loin, dit Petit-Pierre avec. un gros
soupir, et j'ai mîauvais chemîin, encore ! et pouir comble le mal-
heur, je ne le connais pas très-hien, ce mauvais chemin. J e
s.is venu à cheval avec monsieur le curé dii Vernet ; mais pour
n'en retourner tout seul, j'auîrai certainement bieli de la peine ;

je puis m'ègarer, sut tout si je me laisse surprendre par la nuit.
Bonsoir donc !

Un moment, garçon, dit le paysan, un moment ; puisque tu as
tant fait que de perdre jusqu'à présent ton temps et ta patience,

et qeIC je sui, encore! là avec loi, cangsons n) pen. .,urqoi
i's--tu ips parti pis tôt, bi tu avais e.vainte de t'é.arer 1

-. At ! p:rce que, comme vous dites, j'aurais eu grande en-
vie de 'i louer, et que ça me chagrine trop de m'en aller comme
cela, sait, L3tri- 1,lu avçancé qtio' quanîd ji- sis venim.

xii. PTIT-PIERRr Co.tttiiEN A PAiRE SON CHEiiN DANS I.).
NtON ur, r.- vmN·r Plî'olzcR.

Aloi Petit-Pierre ratoua .san. se faire prier la misère de sa
famille et l'idée qu'il avait eue le >e louer, non pas même pour
de l'argent, mais pour une tong te de pain par semaine.

Vraiment, si ce n'est que cela qu'il ri filaut, mon petit bon-
houne, tu n'es pas bien difficile à contenter. Voyons, je n'ai
pas encore grand beoin le porcher; je pourrais attendre en-
enre jumqu'à la secointe foire de Londes ; mais, si tu aie prouets
d'être lieu diligent, je consens tout de même à te prendre à
Il'essaîi."'

Et nitre Petit-Pierre ne pumt sempécher (le sauter de joie.
Il avait done fait connaître comment il désirait être payé, ce
quil demanlait pour son gaige, et ses conditions étaient accep-
tées !

il lui fallait, il est vrai, de la sorte, rabattre un peu de pré-
tentions. Lui qui s'était vii, en espéiance, petit bouvier ou pe-
lit valet, il lui Failit se résigier à devenir porcher. Sa vanité
y trou vait quelqie peu à redire ;mais, apr ès z.voir déjà eu
granid' peur de n'éire rien, il s'estimait, ma foi, fort lieureux
d*étre enfin quelque chose, ne fut-ce que porcher.

" Allez ! je ferai bien tout ce qu'il faudra faire, dit-il, j'obé-
irai bien et promptement, dès qu'on nie commandera ; et, sans
même être commandé, je tâcherai (le contenter vous et tout
votre inonde. "

L.-de..suîs, il suivit son nouveau maître jusqu'à lauberge.
Là, il eut à boire un bon verre de vin, et à croquer un bon croû-
tot dle pain blanc dont il avait grand besoini, n'ayant rien maigé
depuis le matin.

En sortant de l'auberge il aperçut le piéton qui allait tois les
mardis au Vernet, il le pria de passer chez sa mère pour lui dire
de nêtire pas inquiète, qu'il avait réussi à se placer et qu'elle au-
rail bientôt de ses nouvelles. Le piéton lui promnit de bon cœur
de faire sa commission.

Puis Petit-Pierre et son nouveau maître partirent de compa-
gnie, le jeune garçon à pied et le boit paysan moitié sur une so-
lide jument le meunier.

1 etit-Pierre avait bon courage à marclier ; d'ailleurs, le
imaitre lii avait dit qu'ils n'avaient pas pour plus de vingt-cinq
tmlinutes de chemin....

XIII. LE VILLAGE DE PONTANES.

Le village de Fontanes, dans le canton de Loudes, est un fort
agréable séjour.

Fontanes doit sot nom à trois ou quatre sources très-abon-
dattes qui s'épanchent naturellement au milieu du village, et
forment, en se confondant à sa porte, un ruisseau assez fort pour
faire tourner un mîotliu à quelques pias plus loin.

Une des sources dont nous parloils sort au coin même de la
cheminée d'une agréablo maisonnette. La bonte femme qui
habite la peut remplir sa marmite sur la place. • C'est, comme
on voit, très-comiode et assez curieux.

Ces eaux admirables portent la vie et la fécondité dans de
grasses prairies bordées de peupliers et de saules, où l'herbe croit
si hâtive et si drue qu'on la fauche trois fois par an, sans compter
le bon pàtirage qu'y prennent les vauehes eat les moutons.


